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QUIIVTIUS CAPITOLINÜS 
AUX ROMAINS. 


Extrait Ju troifieme Livre de TÎTE-LI\’E* 


Le vertueux Quinrius Cipitolinus, iHuflrepar 
Ti valeur , chéri pour fqn humaniië , après avoir 
pafle une partie de fa vie à exercer les emplois 
publics, & fa vie entière à les mériter (i), 
difuit au peuple dont les fuffrages l’avoienc 
appellé pour la quatrième fois à la dignité 
confulaire : Romains ( 2 ^ voudrois vous 


(l) Vilâ Omni plenà honorum , (iepé gcfiorutn , isev 
piùs merituruni. 

(3) Vcllern equidctn vobis placere , Quiritos : feil 
inulto malo vos falvos erte , quaiicumqiio erga nia 
■nimo futuri altis. Naiurâ hoc ita coinparatuni ait , ut 



uj 



•V^ ^ '(4) 

plaire, mais j’aime mieux vous faiiver , quels 
que doivent ^*fre vos fentiments pour nmi. Ce- 
lui qui ne fonge qu’à fes intérêts perfonnels 
en parlant à la multitude , faura toujours lui 
être plus agréable que celui qui ne voit rien 
que l’intérét général : Car vous ne croyez pas 
apparemment que ces flatteurs publics , que 
Ces courtifans du peuple qui ne vous permet- 
tent ni la paix ni la guerre , vous excitent & 
vous aiguillonnent uniquement pour vos inté- 
rêts. Une fois foulevés , vous leur valez des 
honneurs ou de l'argent ; & comme ils voient 
bien qü’ils feroient à jamais nuis fi la con- 
corde régnoit entre les ordres , plutôt que de 
ne conduire aucune entreprife , ils aiment 
mieux en conduire une criminelle , & devenir 
<des artifans de trouble & des chefs de fédi- 
tions. » 

Lorfque Quintius parloit ainfi , la difeorde 
étoit parvenue dans Rome à un tel degré, qu’il 

£c eujus mens nihil prætcr publicum coitimodum vi- 
der : nifi fortè nflcnuitores publicos , publicolas iftos , 
qui vos noc in arniis , nec in oiio cfle finunt , vcilrâ 
vos caufl incitare fit llimularc putatis. Concitati , aat 
honori , aut quæliui üli eflis •, E|t quia in concordià 
ortlinum nullos fe ufquàm effe vident , mal* rei fe 
qulm nullius , turbaniin ac feditionum duces etf» 
volunt. 
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paroi/Toit impoffible de la réprimer, (j) Le»' 
tribuns & le peuple éfoient déchaînés contre 
les patriciens. (4) Chaque jour voyoit éclore 
quelque nouvelle accufation contre les nobles , 
chaque aflemblee étbit troublée par quelque , 
nouveau combat. (5) Le premier bruit de ce 
défordre épouvantable avoit été un lignai pour 
les éternels ennemis de Rome : Les Æques 
& les \ ulfques avaient préparé un armement 
formidable. (6) Leurs chefs fe diftribuant d’a- 
vance une proie qui s’ofïfoit fi facilement à 
eux , leur avoient dit que tes Romains ne peu— 
voient avoir d’armée , que te Peuple ne recon- 
noijfoit plus aucune autorité-; que ta licence avait 
rompu tous les liens de la dljèiptine militaire > que 
Rome n’était plus la patrie vemmune des Romains , 

6 * çue le moment était, venu d'exterminer tous -ces 
loups aveuglés, par une ' nfge inteJHiie. (7) Ni la 
réunion de ces ennemis , ni leur audace ^ oi 

( 3 ) Jam non iiltrâ difcordia cîviuni reprîmi poterat.* 

(4) Trihunis&. plebe incitaU in Patres. 

(b) Cùm dies , alicui nobilium diéla , novi» femptr 
certattiinibus concionom turbaret. 

(6) Ad quarum primum Drepitum , veluti /igno ac- 

cepto , arma capere Æqui Ci, Volfci. . . 

(7) Siinul quod perfuateraiU iis duces cupidi pr»- 

d.irum , biennio ante deleélum haberi non potuitTe , 
abnuentc Jàni plebe imperium Difl'oivi liceatiâ 
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îes cotohies romaines expofées au piUagfi, ni fç> 

Capitole 'menacé , rien n’avojt pu émouvoir ce> | 

pfupbe dégénéré ; la grande ame., l’ame Ten- 
liLie de Quinrius >ctoil livrée k 1 indignatiorv 
& ?u défefpoir ; il clieichoit 4a caufe d’une 
Irfunefle infenfibiliré , il vouloit la vaincre. 

« Là difcorde des ordre* , s’écrioil-iJ » (8) 
les combats. des patriciens & des plcbéiens 
voilà Je poifon qui tue cette république ; c'oil 
pendant que nous rie favions niettré aucune- 
b<)rne nous à la domination, vous à In liber-. <■ 

t té ; c’eil pendant que jqcus ne pouvions lup-- 
porter , vous, des maginrars. patrie ie.ns , nous, 

^t :magiürats plébéiens , que Qris.«:.nnc»iis font 
devenus fi audacieuXi. Mais. .. au nom des. 
dieux , dites donc vous-nici|ies ce que vous, 
voulez.-.» . . . . . ‘ 

...Alors : le, confulrapgejloit au peuple r.on^ 
A-uleme^ctoutes fe» j piles, lédamauons acvueiK, 
lies comme elles a\ oient dù l’être, mais toutes' 

.1 -.r.'i ' i. _ I , , .. ,, : 

militamli morom-, nec pro-.QOimr.uni j.im, patrià ro«. 
mtin elio.... Occorc.'iioa' liipos.iate(‘inâ. labic .oj.prU 

niuniii occalionem cir«A-.~.i 

■ CS) (Difeordk ordiu'ijn eft ycnenup urbis IjujHs ; pa- 
trum ac p)cbis ccrtaiiiina. Dùm iH‘C uobis biq>'>oi 
nec vobis.libortaiis eli rtiodus , dùin txdct v.o» Patri- 
çiuru'm , nos Plobeioruni maaiUraiuum , fullulerc illL^ 
aJ)iinos.:Pix>h. Doûni l'idei» j Quid vobij vuliisî. 
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{es prétentions , mais tou» fes caprices , malt 
toutes fes injuftices même , couronnées paf 1« 
fuccés : « Vous dvez dtfiré dés tribuns, difoit- 
il ; ( P ) nous tous en ttroirs donnés poar l’a* 
niour de la paix. Vous viti (buliaité des dé- 
cemvirs; rtotts avons foaifert ^u’ii en fut créé. 
Vous vous êtes ennuyés des décémvrts; nous 
les avons forcés d abdiquer. Votre colei^e a fut- 
vécu à leur magiftrature , voiis les avez pour 
fdivis iimples particuliers ; nous avons iaiflé 
envoyer en exil , noUs avorts laifîe frapper de 
mort les perfonnages les plüs nobles & les 

( 9 ) Tribunos plebis concupiftis : concordiæ caiifi 
■ «oncoffimus. Decemviros deliderarti» ; creari patfi fu-' 
mus.Decomvoorum ros pcrtifunleft : coegimus abirr 
anügiftratu. Marrente in eofdom ptitaWii irà veflii , 
mort aique oxfulare nobiHflimos viros -honnratMrimos- 
q„e paffi fumus. Tribunes plebis «earc iloriim vo- 
luilHs ; creaflis. Confules faccre yellrarum partium 
«itfi patrilnis videbamus iniqumn , patriciimi quoqua^ 
magillraium plebi Jonum tien vklinius. Auxibum 
Iribunitium , provocationeiti ad populum , fcitaplo- 
liis injunéla patribus , fub trtulo sequandarum Icgum 
notira jura opproll'a tulimus et focimus. Quis finis erit 
difeordiatum i Ecquandè unaiu urbçm habere î Ec* 
ijuandè communem banc ctTc palriain liceliit ! \ ivii 
nos .Tquiorc anime quiefeimus , quàin vos viciiores. 
Satifno etl nobis voï menluondos efle î Advcrsùs 
r.es aventinum capitur, adversùs nps facor occupatur 
luons la nos viri , in nos amiaii cflis. ^ > 
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plus honorés. Vous avez voulu de nouveau 
créer des tribuns; vous en avez créés. C’étoit 
une atteinte aux droits des patriciens que des 
confuls fuffent pris parmis vous ; nous avons 
lailTé le peuple entrer en partage de la magif- 
trature patricienne. Le fecoürs des tribuns , 
l'appel au peuple , l’injonéiion des plébifcites 
au fénat , l’oppreflîpn & l’anéantiflèment de 
tous nos droits fous le pretexte d'établir l’é- 
galité des loix , nous avons tout fouifert &. nous 
Louffrons tout. Quçl fera donc Je terme de 
la difeorde ? Quand nous fera-t-il permis de 
ïi'avoir qu’une feule ville & qu’une patrie com- 
mune ! Nous qui fommes les vaincus , nous 
ïjous montrons plus modérés & plus tranquil- 
les que vous qui avez été vainqueurs. Mais 
vôus"fuffit-îl donc d’être redoutables pour 
nous ? C'eft contre nous que l’on prend le mont 
'Ayentin ; c’eft contre nous que l’on s’empare 
du. Mont -Sacré; c’efl contre nous, & contre' 
nous feuls, que vous vous montrez des hom- 
mes ; c’eft contre nous feuls que vous prenez 
les armes, j> 

A cette idée , Quintius ne pouvoit plus con- 
tenir tous les fentiments qui rempliffoient & 
qui agitoient fon cœur. Exalté par l'amour & 
le danger de la patrie , prêt à s’immoler pour 
(lie , lui & tous les liens , U conjuroit le[peuple 
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d’aller invertir le fénat , de couvrir la place 
publique d’ennemis du nom patricien , de rem- 
plir les prifons des premiers citoyens , pourvu 
que ce même peuple fortît enfuite avec la 
même fureur pour aller chercher l’ennemi. Et 
comme j’efprit public n’eairtoit plus dans 
Rome , Comme on y difoit froidement : ce 
n’ert que la chofe publique qui périclite; qu’im- 
portent les colonies Romaines ^ Qu’importent 
nos frontières ? Qu’importent le" domaine na- 
tional & la gloire militaire f « Bientôt , bientôt, 
s'ëcrioit-il , (lo) on viendra apporter à chacun 
de vous la nouvelle des pertes particulières 
qu’il aura faites. Vos tribuns vous'rendront- 
11s ce que vous aurez perdu l Ils vous don- 
neront des fons & des paroles , tant que vous 

( 10 ) At enim communis res per h*c loco cft po. 
jore. Ajer uritur , utbs obfidctur , beili gloria pcncs 
hoDes eft. Quid tandém t Privât* rcs vefir* quo llalu 
funt l Jàm unicuique ex agris fuis damna nuncia- 

biintur Tribuni vobis amiiTa reddent ac reA 

tituent I Vocis , verboruinque quantiim voletis ingè- 
rent, criminum in principes, Ce leguin aliarun\ 
friper alias, &, concionum. Sod ex illis concionibus 
uunquâm voArûni quifquain re , fortiinâ , domum auc. 
tior rediit. Ecquis retuüt aliquid ad conjugem &c li- 
beros , præter odia , od'enf.'ones , ilinultatcs pubileas 
privatasque î A quibiis feraper non veftrd virtutc in- 
nocentiâque tuti liüs. 
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«n voudrez , des accufsiions contre les pre- 
miers citoyens de i état , décrets fur décrets, 
•ffembJées fur affemblées. Mais, qui dé vous, 
en fortant de ces aiiêmblécs , eft jamais ren- 
tré chez lui' plus riche ou plus heureux ? Qui 
• de vous en a jamais rapporté à f% femme & 
à (es enfants autre chofe que def haines, des 
injures, des inimitiés publiques '& privées f 
ï'it eft-ce toujours en n’cinploj'ant que votre 
courage, eft-ce fur- tout en confervant votre 
innocence que vous avez cherché à vous pré* 
.<erver des fuites funefles de ces inimitiés î » 

Enfin voulant réveiller ces cœurs engourdis, 
én y enfonçant le trait acéré de la honte ; 

Eh bien ! leur difoit Quintius , reftez atr 
lâchés à ces affemblées pour lefqnelles feules 
vous exiliez. Paflez votre vie enticre dans le, 
lieu où elles fe tiennent. ( n ) Faites -y 
éclater cette joie flupide qui vous faif.t à cha- 
que jour que vos ennemis vous permettent de 
pjffer en paix , comme fi déformais chaque jour 
de repos ne vous annonçoit pas une guerre 
de plus. ( 12 ) Cette néccfîité de corabat- 
tfc , que vous fuyez, vous atteindra par-tout 

( Il ) Hîpreta afîixî coricionibus , &. in loro vivite. 

( lî ) PrsTcnti pace l*ti , nec cprncnles ex où», 
IKo bivvi niulliplex bclluiu rcdiiuium. 
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Vous n*avcz pas a’ouIu aller au devant de 1 * 
guerre , la voilà qui eft à vos portes. Si vous 
ne l'en cliafler. pas , elle fera bientôt dans vos 
murailles; elle efcaladera la citadelle & le ca* 
pirole , elle vous pourfuivra jufques dans vos 
mairons, (!?)>'■ 

Ainfi parla Quintius. « Le difcours le plus 
f.aïU'ur du tribun le plus populaire n'avoit 
jamais été auffi agrôable au peuple , que le 
f;:rcnt dans cet inflant les remontrances du 
plus févere des confuls. (14) » L n prodige s’eft 
opéré : la voix d’un feul liomme a renouvelle 
loute une nation. On crie aux armes ; on 
court au rénat ; tous les j'eux font fixes fus 
Quintius ; toutes les bouches le proclament le 
vengeur de la majellé romaine ; tous les fuf* 
frages le rendent dépofitaire du falut public j 
les confuls conjurent le peuple ; les fénateurs 
fupplicnt les tribuns ; tous fe demandent , 
tous, fe promettent de fauver la patrie. Lq 
lendemain , dès la pointe du jour , toute la 
jeuneffe efl au champ de Mars prête à corn- 
ai 3 ) Sr.qnilur vos ncceiF.tas bellandi quam fugitis. 
Ciavo erat in Æquos 5k. Volcos proticifei : ante portas 
cR bcllum. Si indè non pellitur , iâio.intrâ msnia 
crit , 5k. arcoin &. capitolium feandet , &c> in dotnos 
voltras vos pcrfcquetiir. 

^14) Raro allas Iribuni popularis oratio accoplior 
picbi , quim tune feverilTnui coufiIU fuit. 
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battre. Des cohortes fe forment , &. chacune 
met à fa tête deux fénateurs. A la quatrième 
heure , l'aigle romaine efl en marche : une 
armée toute nouvelle eft fortie de la ville pour 
aller chercher l'ennemi; de vieux foldats la fui- 
vcnt après s’être formés en cohortes de volon- 
taires. Avant la nuit, l’armée'étoit déjà à dix 
milles de Rome; le fécond jour elle eft en pré- 
fence de l’ennemi ; le troifieme cet ennemi eft 
vaincu. 

* O ! QUI fera le Quintius de ma trifte patrie ? 
Qui pourra , je ne dis pas avec courage, il 
s’en eft préfenté , mais avec efficacité , mais 
avec tous les titres qui infpirent & qui com- 
mandent la confiance , couvert de la gloire & 
des fervices de fes aïeux , digne de fon ori- 
gine par fes vertus , rempli d’un zele pur pour 
la liberté -, d'un amour fîneere pour fes conci- 
toyens , d’une loumiffion entière aux loix & à 
l’autorité qu'elles ont créé, rallier autour de 
lui ce malheureux peuple françois que l’on 
égare, qüe l'on tourmente, que l'on conduit à 
la mifere à travers le crime , & qu’on préci- 
pite dans l’efclavage à force de licence ? Qui 
pourra lui faire entendre ces paroles encore fa- 
lutaires , fî la corruption n’a pas infeélé tous les 
cœurs ? 

^ » Peuple françois , dites donc ce que vous 
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voulrr , ou plutôt que vos tribuns difent eux-; 
mêmes ce qu’ils veulent. 

» Il a pu être un inftant où l’habitude de 
l'ancienne domination a paru aux prifes avec 
l’efFervefcence d'une liberté nouvelle : mais fon- 
gez combien cet inftant a été court , combien 
il efl éloigné; voyez tout ce qui l’afuivi, 8c 
cherchez ce qu’ont defiré vos tribuns , qu’ils 
n’aient pas obtenu. 

» Ils ont dit que vous gémiffiez fous le 
poids des impôts , 8c nous l’avions dit avant 
eux , 8c lorfque c’étoit encore finon une géné- 
rofité , du moins une juftice de notre part 
lorfqu’on ne pouvoir pas encore prévoir que 
la force décideroit de tout , nous avions re- 
noncé volontairement à tous nos privilèges pé-, 
cuniaires. 

» Ils ont voulu que tous les ordres de l’état 
fuffent confondus dans une feule aflemblée. 
Plufieurs d’entre nous ont penfé que cette 
réunion' ctoit jufte , 8c ils ont été au-devant 
d’elle. D’autres l’ont crue dangereufe , 8c ils 
s’y font d’abord “oppofés. Il faut convenir qu’on 
a donné trop de moyens d’accufer les premiers 
& de juflifier les féconds mais enfin tous ont 
cédé. 

» Parmi les droits ^ui nous étoient garantis 
par une longue poffelEon, il en étoit qui ont du 
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(>ai;uitre incompatibles avec la dignité d« 
l’homme ; nous avons été les premiers à le* 
dénoncer , à les facrifier. D’autres étoient une 
propriété audl légitime , audi facrée qu’il en 
ezida jamais : vos tribuns ont voulu nou* 
en dépouiller ; ils n’ont pu fupporter ces titres 
de feigneur , de patron. Peut-être un jour 
vous nous reprocherez d’avoir été trop con- 
defeendants pour leurs defirs , de n’avoir pas 
fu démêler ce qui appartenoit à leur orgueil 
ou à leur envie , d’avec ce qui appartenoit à 
Jeur midîon ; d’avoir trop facilement laid'é 
hrifer ces liens de protcélion paternelle & de 
déférence filiale , ces rapports de confiance &: 
de fecours qui esifioient dans les campagnes 
«ntre le riche & le pauvre , entre le grand 
propriétaire & l’indigent agriculteur : mais en-' 
fin , nous avons cru que ce qu’on nous de-' 
mandoit en votre nom étoit pour votre avan- 
tage , & nous avons fait le nouveau facrific# 
qu’on exigeoir. 

» 11 nous reiloit des titres d’honneur achetés 
par notre fang & par celui de nos peres « 
encouragement à la vertu dont ils étoient lâ 
récompeiife ; qui dans l’impoifibilicé pour 
toute grande fociété d’exifler fans dirtinélions | 
vous' délivroient de l’hunyliante fupériorité des 
(ichedes ; qui en établidoient une qu’il vom 

• ) 
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glorieux d’avouer , puifqu’elle était fort 
dée fur votre dlime & fur votre reconnoif- 
lance , & qu'il vous étoit poffible d’atteindre, 
puifque vous pouviez tous mériter d’étre ho- 
norés , au lieu que vous ne pouvez pas tous 
prétendre à être riches. Vos tribuns nous ont 
encore envié ces titres ; leur confcience leur a 
dit qu il leur étoit plus aifé de les anéantir que 
de les mériter, & la profcription en a été pro- 
noncée. 

» Opprimés , dépouillés , nous avons encore 
été calomniés , pourfuivis. Tandis qu’uée mi- 
lice honorable s’élevoit pour la caufe de la li- 
berté , nos perfécuteurs furmoient une armée 
d’une autre efpece , qu’ils deflinoient pour le 
meurtre & pour l'incendie. Ils lui ont mis le 
fer & la flamme à la main. Nos maifons ont été 
brûlées , nos femmes & nos enfants ont été mis 
en fuite ; nos peres , nos freres ont été maflacrés , 
& nous n’avons pas exercé un feul aéfe de 
vengeance , tandis que les loix nous la refu- 
foient. 

» Ces loix ont protégé les aflàllins , & 
fe font armées contre les viélimes. Celui qui 
a arraché le cœur du malheureux Bertier, qui 
l’a promené palpitant fur fa main fanglante , 
celui-là rcfpire encore; & l’homme auquel 
oa n’a pas pu prouver , avec l’aide de deujt 
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faufiâires déterminés , même un projet avorté , 
l’homme que l'on a jugé & condamné fans 
que les juges aient pu dire quel délit ils pour- 
fuivoient & en vertu de quelle loi ils pronon- 
çoient , cet homme a été traîné au gibet par- 
ce qu’il étoit noble , & les nobles ne l’ont 
' pas vengé. 

» Ce clergé dont l’opulencé pou voit être 
oxceiRve , dont les mœurs pouvoient n’être 
pas affez pures, mais dont les propriétés étoient 
facrées & dont la deilination étoit auguile ; 
4{ui poiTédoit fous la fauve-garde des liecles 
& fous la garantie des loix ; qui, s’il préfen- 
toit des fcandales révoltants , préfentoit auffi 
des vertus exemplaires ; qui devoit fans doute 
une grande contribution à la chofe publique , 
mais qui l’oifroit; qui devoit fubir une grande 
réforme , mais qui s’y fouinettoit ; le clergé 
a été non-feulement dépouillé , mais trompé , 
avili , bourrelé par vos tribuns. C'eil un pro- 
blème de favoir û même cette fpoliation 
tournera à la décharge du tréfor public; c’eft 
un problème de favoir fi les frais du culte 
ne feront pas une furcharge gratuite pour 
les peuples; c’efl un proplême de favoir s’il 
reliera un culte , fi l’on n’a pas fondé l’athéifme 
en même temps que l’anarchie , & fi parmi 
toutes ces conceptions magnifiques devant lef- 

quelles 
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îrfquelles on nous crie de nous pfoflérner, n'e/l 
pas en réferye l’idée vorfueufe & fublime de 
gouverner 24 millions d’athées par leur propre 
volonté; mais enfin tout ce qu’on a voulu faire 
foaffrir au clergé , le clergé l’a fouffert en fUence. 

» Ce trône dont il falloir borner , mais ref- 
pcélcr la puiffance ; déânir , mais ranimer 1 au- 
torité : ce trône qu’il falloit environner de la 
loi , mais fortifier par elle, auquel la loi doit 
commander , mais dont la loi môme a befoin , 
& qui depuis long -temps demande bien plutôt 
à être défendu de fa propre foiblefle que livré à 
des ufurpations étrangères , vos tri|)un9 neccflent 
de l’attaquer journellement , au mépris de leurs 
propres décrets , au rifque des contradiélioi» 
les plus révoltantes comme des conféquences-lM 
plus funefles toutes leurs attaques leur réuf* 
/iflent. .» 

» Ils ont dit que le pouvoir exécutif fitet 
prime’ réfidoit exclufivemint dans la main, du 
» C ï ). Sc ils en exercent toutes les 
parties , & le roi feul ne peut en exercer 
aucune ; & lorfqu’ils lui renvoient quelque 
aéle extérieur d’exécution , on ne fait quel 
eft leur mobile , fi c’eft la prétention orgueil- 
leufe de lui* intimer des ordres , ou lé plaifir 
barbare de lui faire fentir foti impuilTance , ou 

I ) ConflitQtion , Art. XVI- 
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lé deffein perfide de le faire paroître refponfable 
de ce qu’on lui a rendu impofiîble. 

» 11$ ont dit que le rci était le chef fuprime de 
l’armée ^e terre 6* de mer ( i ) , & il$ font des 
erdonnances militaires , ils font des ordonnances . 
navales , ils autorifeiit les foldats & les matelots 
à préfenter au corps lëgiflatif des pétitions con- 
tre leurs officiers & leurs commandants. 

» Us ont dit que la iuJUce ferait adminiftrée au 
nom du roi ( a ) , & ils ont ôté au roi la nomina- 
tion des juges ; ils ont ôté aux officiers du roi la * 
pourfuitedes crimes; ils ont prononcé que le mi- 
niflere public n'auroit pas l’accufation publique. 

» Ils ont dit quC'da/M aucun cas le corps légifa- 
iîf ne pourrait exercer le pouvoir Judiciaire ( j ) , & ils 
infiruifent des procès, ils mandent, ils jugent à * 
leur barre des corps & des particuliers, ils dé- 
clarent les uns déchus de leurs droits, les autres 
Incapables d’en acquérir. 

' »'Iis ont aboli les lettres de cachet : ils ont 
dît que nul ■k;mmë~ne pouvait itré accufé , 
rèté , détenu que dans les cas détermines & dans les 
formes prrfcrites par la loi (4 ) ; ils ont dit que 
ceux qui follicinient , expédiaient', exécutaient , 

( 1 ) ConfHtution de l'amiâe , Art. I. 

I ■( 2) Conlîitution , Art. XIX. : 

( 3 ) Ibid. ' 

( 4 ) Déclarstion das' droits , Art. VII. ^ • 
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faifoUnt exécuta àa crJrcs arbitraires devaient 
trepums, & iJs viennent d’expédier vingt lettre» 
de cachet contre tous les membres d’un tribu- 
«al , & ,1s ont chargé de Vexécution de ces ordres 
arbitraires le roi qui , par cette noble midion 
dev.endroit fous le defpotifme tribunitien , ce 
quon appelloit fou» le defpotifme miniflëriel un 

forteur d’ordres. 

II» ont déclaré leur pérro^ne inviolable 
s.nfi que celle du roi , & toujours fondants à 
fc contredire, étendant & ceflreignant touV-à*. 
tour leur propre inviolabilité , fuivant qu’un 
de leurs collègues efl ou dévoué, ou réfradaire 
àn fjftéme triomphant ; ils on, provoqué un pro- 
cès criminel contre un militafrequi avoir voulii 
feuver l’honnW de fes drapeaux dans la'ïéfec 
tior, de fa troupe ; ils ont transformé en baf- 
tille, ils ont rempli de sbires la maifon. d’un 
prêtre , coupable d’avoir cédé à un mouvement 
d’humanité, & ils ’ont mis en fuite la judice ; 
il» ont couvert d’uhe égide impénétrable à ces 
traits, ceux qu'elle venoit réclamer au milieu 
deux comme prévenus de confpiration , d’aû 
faffinat & de régicide , fe ré^uifant eux - mêmes 
à 1 alternative ou de protéger des coupables, ou 
d entacher des innocents. 

» Enfin cette royauté fans laquelle la France 
Oe petit être libre , fans laquelle la iTrance fera 

B 4 
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démembrée, cette royauté qui devoit, félon leur 
exprellion , être la clef de la vcûie , ils en ont 
fait un corps étranger , un. fardeau paraliie , 
qui , laiflânt toutes les parties de l'édifice inco* 
hércntes , les furcharge au lieu de les lier ; & 
telle a “été leur imprudence , que tandis qu’ils 
crioiènt à la calomnie contre ceux, qui les accu* 
foiént d’ébranler le trône , leurs audacieux pané- 
gyrifles leur ont demandé pourquoi donc (ils fe 
déroboieiit à leur gloire à la reconnojll^nce 
du peuple François , pourquoi donc ils lui 
choient une moitié de leurs bienfaits , po.urquqj. 
ils lui laifiôient ignorer que la monarchie étoi( 
anéantie , & que le nouveau gouvernement étoin 
une véritable république? 

» Et néanmoins le roi a tout accepté, a tout 
fanéllonné , a marché , s’efl arrêté , a comnasqd^,j( 


obéi’i. comme on a 


oulu, 


■ » Ainfi roi , noblefle , cle’rgé , nous avons teuf. 

foujfert , ‘ fi* ' nous fouffrons tout._ , Quel ^ /êr? , donc le, 

terme ‘nés 'difcoriesX Quand nous fera-t-il permis, de 

n'àvdir qu’une pjtrie commune î N’efl-il^p^s Ijien 

temps de nous réunir pour elle ? N’efl-il pas 

bien tehips'de porter nqs regards hors de no» 

débat^ iniréneurs ? Et quand nous invito^^lî: 

orgueilleuSî^iftént les nations étrangères k venii; 

prendre des. leçons de nous, n’efl^-il pfS à 

craindre ’mt’elles ne fe difpofeut à nous eti. 

; r.l ?r ■ ^ 



Digitized by Google 


( 2t > 

îonncr une aufTi terrible que mémorable f 
» Ne fentez*vous pas combien dl menaçante 
pour vous cette paix qui s’acliete dans le nord 
par les plus grands facrifices ? Ne voyez - vous 
pas cette agitation de toutes les puiflànces qui 
vous environnent , ces vaiffeaux dont l’Angle- 
terre couvre les mers , cette jonélion de la 
Hollande avec la Grande-Bretagne, ces raf- 
femblements de troupes qui fe font dans tout 
l'empire Germanique , ces congrès extraor- 
dinaires qui fe tiennent , ces couriers , ces 
meflages qui fe multiplient de jour en jour , 
d’heure en heure , qui longent vos frontières , 
qui tournent autour de vous , &. dont aucun 
ne vous eft adrefle , parce qu'on ne vous con- 
fulte même pas en décidant de votre fort , 
parce que vous n’êtes plus comptés parmi les 
nations policées , parce que vous êtes l’ennemi 
contre lequel on fe ligue , le fléau dont on fe 
préferve , & la proie qu’on fe partage ? Cette 
infurreéfion , cette feilfion qui ont éclaté dans 
vos colonies , pouvez-vous n’y pas reconnoître 
l’influence d’une puiflance étrangère , & cette 
réciprocité redoutable à laquelle vous avez dû 
vous attendre ? Qu’ils difent que vous leur 
avez donné l’exemple , à la bonne heure. 
Mais eft -ce à vous à leur faire jufticedevous 
même î Et quand on a voulu mériter des ven- 


que vos rivaux emploient à de fi formidables 
préparatifs ? Vous écoutez des harangues , vous 
lifez des pamphlets , vous allez d’afferoblées en 
afîemblées , & malheureufement d’infurreéliun 
en infurreiftion. 

» Et quel cil donc ce langage fi rafilirant que 

vous adrelTent vos flatteurs ? 

i> L un vous dit que vrui ne dcvcj pas crains 
àre , mais que vous àeve-[ lire inquiets i l'autre 
que vous ne pouyei paj étr^ ytincus , que youf 
pouvei tout au plus élye anéantis , être qgace'q 
de la lijle des nations. Celuf - Jà , pour vous 
confoler , vous annonce que fi vous periffei , 
fi* la liberté avec vous , vos Tribuns refi. ront 
encore debout fur vos débris , auft impafftbles 
que la nature ,• celui-ci VOUS afiure que la 
rance , nulle depuis quatorze fiecits , va 
ff<^lr enfin de fa nullité. Une troupe de Jon- 
gleurs , vêtue d'habits de théâtre , paroit au 
milieu de vos repréfentants , comme fi elle alloit 
monter fur les tréteaux; ils s'annoncent pour 
les arabaflâdeurs du genre humain ; on les 
écoute ; on leur répond en infultant tous les 
peuples & tous les_ rois ; ou leur dit , comme 



•ufrcroïs J9 /çnat tîf» 

J» Porf.„„, d'M “““ “■"‘■«a*»» 

P- 0 “ T ‘ -"'• 

re„, de voir 8= 

fcm„, dLfoTr*^''; “T" 

'efti-redd 

VOUS repeu que l’upivers fe p,ofler„; 

» Cependant vous n «vez ni tréfer ni fl „ 
-™«. Ce„e „.é„e P„„ceM„i. ’"fj 

el».e W/e, , r, fc,uve„, ,e„„|i S, ^ 

dp r, Vf rempli le monde entier 
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rope e„./e,e ,,g„do oo„,ei; ,„i d„ fei^: 

l^s calamites pa^fàceres rt>*-nU!' ■ ^ 

forte que jamais T- T 

naguère pacifier trois fois Je Nord ' 

pour Ja liberté d’un oeanlp d . ’ 

" 1 . " peuple dans Je nouveau 

monde , attrancbir les mers & enrl,-.* 
les nnî/î; ’ “ enchaîner toutes 

troupe en campagne Ses am' ’ ® 

W, fe. géuéreu. f„,„ dl 

Bt 



(H) 

merce eft ruiné , fes fujets font vus par-tout avetj 
crainte . horreur , ou commifération ; Tes alliés 
s’en méhent , fes envieux lui infuhent , fcs en* 
nemis la dévorent d’avance. 

» Ne croyez pas ceux qui vous difent que 
tel efl néceffairement le paiTage de la fervi- 
tude à la liberté , que tel e(l l’inévitable effet 
des troubles qui font inféparables de toute 
révolution. Outre qu’il n'y a pas de troubles 
inévitables là où il n’y a pas de ré/îflance , 
l’Angleterre auffi étoit troublée dans le fîecle 
dernier , elle étoit auffi en proie à des con- 
vulfîons. CromWel anéantiffioit la royauté , dé» 
truifoit lanobleffie, dépouilloit le clergé, oppri- 
moit les communes , afferviflbit l'Angleterre en 
déclarant qu’elle, étoit devenue une république. 
CromWel avoit auffi des comités d'inquifïtion 
& des tribunaux de fang. Et cependant il avoit 
un tréfor , une armée , des flottes ; il af- 
furoit à jamais la 'gloire de la marine & du 
commerce britannique ; il impofoic des con- 
tributions à la Hollande ; il diéloit un traité 
au Portugal ; il enlevoit la Jamaïque à l'Ef» 
pagne ; il faifoit fervir la France à fes projets 
fur Dunkerque ; il prétendoit qu’on re/peâài la 
république Angloife autant que l’avait été aulrejbis la 
république Rvmaine ,• il le faifoit déclarer par fes 
ambaffadeurs , ^ il falloit les écouter & fou-. 
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•vent leur oWir. C’efl qu’il exifloit un gouverne*-' 
ment , c’eft qu’il ëtoit un centre d’unité fans 
lequel un grand peuple ne peut avoir de gou- 
vernement , c’efl que du moins il n y avoit qu uti 
feul ufurpateur. 

» François , le moment efl venu de vous le 
dire. Il faut que votre roi vous gouverne, ou il 
faut que la France périflé. 

» Il eft encore une autre vérité à vous révéler , 
c’ert que le retour de l’autorité publique efl 
impoflible tant que l’afTemblée nationale d’au* 
jourd’hui fubfiflera. 

» Je me plais à croire qu'elle n’a pas voulq 
tout le mal qu’elle a fait : mais il n’efl plus en 
fon pouvoir de le réparer. 

y> Elle n’a certainement pas voulu tout le bien 
qu’elle pouvoit : mais aujourd’hui elle ne pour- 
roit plus celui qu’elle voudroit. 

» Le cours dç l’adminiflration efl détourné. 
Tout s’égare , tout fe perd entre ces comités 
rivaux qu’on a établis en cppofîton avec 
chaque département du pouvoir exécutif , 
entre ces direéloircs qui bravent & les comités 
& les départements , entre ces municipalités 
qui bravent à leur tour les direéloires , qui 
foulcvent les flottes , qui pafTent en revue 
les troupes de terre , qui retiennent les fonds 


# .• V . 
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publics. Chacun s’adreâe où le conduifent fes 
fa/Hons, fon intérêt, fes opinions, fes craintes. 

Le gouvernement eft par - tout , &. par confé- 
quent n’eft nulle part. On ne pourra le con- 
centrer, c’efl - à- dire , le faire renaître ; on ne 
pourra ramener les affaires au point où elles doi- 
vent toutes fe réunir que quand ce point fera 
unique , quand tous feront forcés d’y recourir , 
quand il n’y aura pas de choix , & quand la 
füumiflîon fera une nécelîité. 

» Votre conîlitutipn eff faite ce qu’elle peut 
l’être dans cette légiflature. Elle n’a plus befoin j 

que de votre infpeéfion , & elle n’a plus à crain- 
dre que vos repréfentants. Rappeliez- vous ce | 

qu’ils ont dit , & ils avoient raifon de le dir^. 

Toute focieté où la féparation des pouvoirs n'eji pat 
iétermine'e , na pas de conjhtutioa C i ). Connoiffez- j 

vous , depuis le dernier triumvirat de Rome , î 

une confuflon , une réunion de tous les pou- 
voirs auflî effrayantes que celles dont ils offrent 
l’exemple P t 

- » \ ous - même , vous la fource de leur 
autorité , n’en font - ils pas venus jufqu’à vous 
méconnoître ? Lorfque dans la grande queflion i 

des affignats on a voulu produire les nom- 
breufes adreffes par lefquelles vous exprimiei^ 


( I ) )Décla(ation des droits , Art.. XVI. 
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votre vœu , ces adreffes* n’ontr elles pas 
écartées? Des repréfcntanls du peuple n’ont - ils 
pas mis en principe contre le texte même d'un de 
leurs décrets ( i ) que le peuple n’avoit pas le 
droit de leur manifefter fes intentions ? Qu’ètes- 
vous donc , lî d'un côté vous ne leur donnez 
plus de mandats , & fi de l’autre vous ne pouvez 
leur envoyer d'adrefTes ? 

» Je ne vous parlerai pas de ce miniflre pour 
lequel ils ont été fi ingrats ; qu’ils n’ont pu con- 
damner aux remords , parce que la vertu n’en 
éprouve pas, mais qu'ils ont réduit à fe repentir 
du bien qu’il leur avoit fait , & qu’ils ont livré , 
parce qu’il blàmoit leurs excès , aux ennemis 
qu’il s’étoit attirés en foutenant leurs droits; 
du moins ils ont rendu à celui - là l'hommage 
de n’ofer l’accufer ouvertement. Mais deman- 
dez - leur ce qu’ont fait ces autres minifircs , 
qu’ils ont voulu ôter au roi comme ne méritant 
pas la confiance de la Nation Les uns avoient 
été écartés du minifiere à cette époque du 12 
juillet 1789 , fource de tant de calamités, & 
alors l’afiemblée les a alTociés à celui qui 
emportait fejlime les regrets de la nation ; 
alors elle les a redemandes ainfi que lui au 
nom de la nation. Les autres ont été pris 

( I ) Décret général furla conlHtution des affemblécx 
primaires , Article XXXIV. 
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^ans le fein même de cette afîêmblêe , qof 
,connoidoit leurs fentiments populaires , qui a 
couvert d’applaudifTements leur nomination. 
£n quoi ont - ils démérité depuis ! Quel chan- 
gement s’eft opéré dans leurs principes & dans 
leur conduite ? Quels miniflres l’aflemblée 
eût - elle pu trouver plus dociles à fes décrets f 
Mais c'ell qu’ils s'en tenoient aux décrets 
connus , & ne fervoient pas les vues fecretes ; 
c’eil qu’ils n’ont voulu ni flatter par de faux 
rapports , ni toujours épargner les vérités dures. 
C’efl que le miniflre de la juflice a réclamé 
contre la licence, contre l’oubli des loix , & 

f 

contre l’impunité des crimes ; c’efl que le 
miniflre de la marine a fans cefTe annoncé , 
la perte ,ou' la défeélion prochaine de nos 
colonies pour qu’on la prévînt , la déforga» 
nifation de l'armée navale pour, qu’on y remé- 
diât ; c’efl que le miniflre de la guerre , f« 
hâtant d’exécuter ce décret , qu’on a appcllé 
un Décret furpris , parce qu’ü étoit ferme & 
jufle , a remis entre les mains d’un homme , 
qui a forcé le refpeél de tous les partis , tout 
ce qu’il avoit de moyens pour le rendre le 
fauveur de Nancy fie de l’armée ; c’efl que 
ne fe fiant à perfonne d’un meffage auffi im- 
portant, il a envoyé fon fils porter à M-. de 
Büuillé fes dépêches , fie combattre fie péril 


% 
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avec lui , s’il le falloit , pour leur exécution. 
C’eft fur- tout , qu’épouvantés du défordre unï- 
verfel qui s’accroît chaque jour , de la diffo- 
lution de la France que chaque inffant rend 
plus menaçante , vos tribuns ont voulu vous 
donner le change , détourner vos regards de 
leur conduite , rejeter tout le mal qui s’ell 
fait fur ces miniftres qu’ils ont rendus impuif- 
fants pour l’empécher, & vous faire croire 
que ceux - là étoient coupables qui étoient 
facrifié?. « 

» Leur tentative a échoué , direz - vous : 
Mais peut - être vrfudroit - il mieux qu’elle eût 
réuffi. N'avez - vous pas vu ce qui l’a 
futvie ? N’avez - vous pas entendu dès le 
lendemain provoquer hautement les poignards 
des adàlHns , annoncer un révtil ^ t'errible 
ceux qui une fois , 


étoient 

parvenus à fairé échouer une manœuvre cou- 
pable , après avoir vainement lutté contre 
tant d’autres ? Et perfonne n’a rappellé que 
de -pareilles annonces , forties de la même 
bouche , avoierit 'précédé les journées des 5 
&. 6 oéîobre ’ ! ■ Per^onrié ‘ n’a demandé à ce- 
lui qui les renouvelloit , /ufqu’à quand il abu- 
Jeroit d« notre ' patiemc' , jufqu’à quand il nous 
donneroit l'ecume de ta rage pour les bouil- 
lons du pàtriolifme. Quand il 4 ofé défier 


( 30 ) 

Un jugement , perfonne n'a dit ; Je füis fou 
accufateur / Et celui qui a été accufé , celui 
qui eft reflé indéfendu, qu’on a voulu jeter en 
prifon , qu’on a prétendu traiter avec indul- 
gence en l’excluant pour trois jours de l'alTem- 
fclée, c’eft un homme de bien , M. Gurilhermy , 
un des plus dignes & des plus modeiles re- 
préfentants de vos communes $ auquel on 
n’a pas ^pardonné de ne pouvoir contenir 
fon indignation , quand on^ permettoit au 
crime d’exhaler toute fa fureur ! Et voilà 
comme depuis plufieurs mois , cette fâéiion 
qui domine l’afTemblée » qui la broie à fà 
volonté , a même dédaigné L’hypocrifie l C’efl 
piar dea menaces lancées da haut de la frf* 
^bune , c’ed. en invitant le peuple à pèrdrt 
patience , ‘c’ell par des fignauz qu’ils donnent 
de leur place à des émiffaires connus , c’ed 
en appellant de leur^ périflile même un rama* 
de bandits qu’ils ont là fous la main , & 
auquel (ils proflituent ce nom facré de peu* 
pie , qu’une, petite porûoiijde vos repréfen- 
tants en parvenue à enchaîner ou à étouffer 
l’opinion de tous les autres; & c’efl ainfi 
qu’entré .des légiflateurs tyrans fit des légifla-'. 
’urs efclaves , on prétend conflituer un peuple 


're 


cur tentative a échoué ! Mais ù ce trioift* 



Digitized by Google 



( îO 

pite d’un moment vous avoit découvert urr 
danger de tous les jours ? Si celui qui atta* 
quoit les miniftres ne les a pas plus outragés 
que celui qui repouflôit l'attaque ? Etrange 
maniéré en vérité de défendre la prérogative 
royale ! Etrange appui à donner aux agents 
du pouvoir exécutif I Entre deux partis qui 
divifent votre fénat , l’un veut renvetfer le 
gouvernement , l’autre prétend le maintenir , 
fit tous deux s’accordent pour le décrier 
pour lui ôter toute confiance , pour le rendre 
nul 1 Quel eft donc le mot d’une énigme autG 
inconcevable î Si les auteurs des troubles , 
voyant qu’ils ne peuvent plus les réparer ,* 
dllüient ne plu* connoîtte d’autre moyen dé 
falut pour eux , que dé i^ênfoncer dans urt 
nouvel abtitke ^e défordres^ Si les viéliitiei 
de cés troüblés , fondant la pùnition éet 
coupables fur leurs excès ne vouloicnt prus 
leur permettre ni de fe répéntir , ni de s’ar- 
rêter ; pourriez - vous fupporter un feul inflant 
l’idée d’une a'ffëmblée animée de cette double 
difpofition î fit que feroit - ce fi vous aviez à 
redouter non - feulement la perverfité des uns , 
mais encore le reflentiment de? autres r Qu’im- 
porte que ce reffeniiment puiffe ou doive 
être excufé ? Ne le craindriez - vous pas d’au- 
taot plus qu'il feroit plus légitime ? L'ancien 
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tégime k peine renverfé , votre connitution 
à peine au berceau , la lutte' des abus contre 
les abus , votre propre lalEtudc , votre inconf- 
tancc naturelle, la liberté calomniée , le def^ 
potifme abfous , ique d’horribles dangers cumu- 
lés autour de vous , lî vous échappiez au pre- 
mier de tous , i ce déchirement de vos pro- 
vinces , à ce déi^cmbrement. de l’empire Fran- 
çois , dont l'idée autrefois, auroit paru infenfée 
a vos ennemis, & qu’ils ne devront aujourd’hui 
qu’à vous fçuls , fi vous ne vous hâtez, de le pré- 
venir 

j>^:Ah J dans ,un .tel péril c’efl à vous- 
mêjnes à vous expliquer. En. Angleterre , il. . 
y^a J quelques annçcs , lorfqqe lebm de l'Inde., 
|(^j:fque'. Iç?, .tentatives des communes poux 
fiorçer le roi de renvoyer fes . miniflres & 
de^ garder fon parlement , mirent .en danger 
cette fuperbe çon0itution don.née paf le ciel à 
un peuple, digne, d’en jouir , ce peuple éleva, 
Jq.voixjde toutes, parts contre ceux qui abu- 
foient , de fon . nom J de tous . les^ points de 
j'empire, partirent des adreffes qui vinrent fe 
réuipjir autour du trône pour en maintenir 
la -fiabilité , conjurer le chef de la 

jr^tioh de ne laifier porter aucune atteinte 
au pouvoir qu’celle lui avoit confié , pour 
^'avertir que fa prérogative appartenoit à fes 

' peuples 
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peuples autant qu’à lui , & qu’il leur dévoie de la 
défendre contre le defpotifmc parlementaire. 

V Peuples François , la marche vous eft tran 
cée , mais faites plus encore : adrelTez - voua 
non- feulement au roi , mais à l’alTemblée na- 
tionale elle même. Point de violence , elle feroic 
coupable. Point d’infurreélion , elle n’cft pas 
nécelTaire. Les voies légales vous font ouvertes. 
Leur conftitution meme l’a décrété : Le/ 
Citoyens aélifs ont le droit de fe reunir paifiblement 
fins armes , en affemhlèes particulières , pour ré- 
diger des adrejjes , fait au corps legijhtif , fait au 
roi (i). Ufez de ce droit chacuns dans vos can- 
tons. Ne regardez point autour de vous , car le 
temps prefle. Qu’une aflemblée n’attende pas 
l’autre , & foyez lùrs que celle qui fe formera 
la première , aura bientôt des imitateurs. Dé}a 
un diftriâ: (2) vous a donné un grand exemple: 
que tous les autres le fuivent , que tous en- 
voient des députés , la loi vous y auconfe en- 
core (j), & que de toutes les parties de la Franco 
vos intentions & vos vœux foient manifeflés 
tout à la fois , & à vos repréfentants & à votre roi. 
» Dites aux premiers : — Que, li parmi leurs 

(1) DiVrct eonfiitutifdes municipalités, art. LXII{ 
(i) Ln dillriâ de Sauveterre. 

( 3 ) Ibid. 
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lacrecs. 

« Que c’eft à vous à perfe»3ioiiner les unes , 
à redrenêr les autres, à coiifacrcr ctcrnellement 
les croilieines , & que vous leur cieodrez coinpes 
& du bien qu’ils ont Ëui & de celui qu’ils unt 
voulu. 

» Mais qu’il y a délbrmais une telle con- 
tradiftion entre leurs loix & leurs aiSions , que 
pour que les unes fuhfiilenc , il faut que les 
autres celTent ; une telle oppofition entre leurs 
décrets tbndamentaux & leurs décrets de cir> ^ 
coiiAances , qu’il faut fe hâter de leparer les 
pre:riier> d’avec les féconds , pouf ne pas les 
cxpoler à être tous entuincs dans U même 
dcArucd ;on. 

r Que leur propre fureté exige la ceAàtioO 
de leurs pouvoirs ; que leurs ennemis ne défi-* 
reiit rien tant que la prolongation ; qu’il vien- 
droit un terme , & qu’il n’e.l pas éloigne , od 
l'idée même du bien qu’on leur doit difparot- 
troit devant le relTentiment des maux qu’ils ont 
caulcs J que plulïeurs loix des Décemvirs durent 
confervées , & que leurs perfonnes furent def- 
tiruéês , emprifonnées , frappées de mort ; que 
vous vouiez les préferver de ce danger , mais 
que vous vouiez fur -tout ne compromettre ni 
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votre liberté , ni votre conftitution , iû votre 
esiftcnce. 

1 

» Que quand le peuple Romain créa ces 
décemvirs , il portoft la haine des coriruJs auffi 
loin qu’il avoir porte celle des rois 05) > que 
quand ces décemvirs d’abord Icgillateurs ver- 
tueux , enivrés par l’autorité!, furent devenus 
les plus cruels des tyrans , le peuple Romain 
revint précipitamment à l’ancien état , & fe rejeta 
fous le joug qu’il avoit voulû brifer "J en hamt 
de celui qui lui avoit fuccédé ( i5). j 

» Que l’exemple récent des Danois vous 
donne une leçon plus frappante encore , loff- 
que vous les. voyez. , .fatigués , des convulfioris 
qu’on leur préfentoit ‘ Comme la liberté',' aller 
conjurer leur roi de devenir léuf defpotc. 

. fO’. 

» Que c’eft à fes cjivifions jnteftines., à fes 
dictes .turbulentes , .à jfes confédérations croifées, 
à fon anarchie conRitutionnelle que la.- Pologne 
a dû , fous vos yeux , le démcmbremcDC de fes 
plus belles provinces. 

. aa r-". 

f i5 ) Ple'js Confulum noiaen haud fecûs quiin 

tegum perofa erat. Tit._ liv. 3. 

(i6j Non diuturna mutatio fuit. L*ta.enim princi- 
fia magiftratûs ejus nimis luxuriavere. Én citius' lapfa 
res eft -, repetitumquo , duolws uti manda.rotur cuafu- 
tum nomeaimperiuuaque. ibid. 
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»’ Que vous voulez exiftcr en corps de nation , 
avoir des repréfentants Si un roi, relier François/ 
libres & fideles. 

» Qu’ils aient donc à fe hâter d’établir toutes 
les parties de la contribution publique , qui de- 
vroient l’être dès long-temps ; qu’ils fixent un 
terme prochain , pafle lequel vous vous fou- 
mettrez, s’il le faut, k payer les anciens impôts 
qui n’auront point été remplacés ; que ce qui 
prefle dans ce moment , ce n’ell pas d’inventer 
de nouvelles combinaifbns fifcales , c’eil de pa- 
cifier l’état & de le défendre ; qu’à cette époque 
en un mot leur pouvoir fera fini , & leurs fuc- 
cefleurs feront nommés. , 

» Dites au roi : — Qu’il a juré de gouverner 
on peuple libre , & que vous avez juré d’obéir 
a un roi )uue. 

» “Que 'telle Ubit ‘être déformais la bafe de 
tous les rapports qui vôiis « uniront mutuelle- 
ment : mais que dans l’état aéluel il n’y a ni 
gouverriément'--; ni liberté ni obéiflance ni 
roi. . — J ,j. , 

» Que ee défordre tient aux chofes ou aux 
perfonnes. 

» Que s’il tient aux chofes , ceux qui fe font 
trompés aufîi gravement dans leurs inftitutions , 
doivent être remplacés par des légiflateurs plus 
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» Que s’il tient aux perfonnes ; ceux qui 
contreJifent fi hardiment leurs propres inftitutions, 
doivent être remplacé» par des obfervateurs plu» 
fideles des loix qu’ils ont portées. 

» Que parmi celles qui doivent relier iné- 
branlables , qui dotvent appartenir à toutes les 
conllitutions & à toutes les légillature» , il en 
e(l deux principales que vous aviez diâées 
vous-mêmes à vos repréfentants : L’une , qu’au- 
cun ade ne peut être réputé loi , s’il na été fait 
par les repréfentants de la nation & fandionné par 
le monarque : L’autre , que le pouvoir exécutif 
fuprème [réjide exclujivement dans la main du. 
roi. 

» Que la première de ces loix réprouve, 
comme criminel , tout autre moyen de réforme 
que la convocation d’une nouvelle légillature , 
formée de membres que vous aurez librement 
élus. 

» Que la fécondé invellit le monarque de 
tout le pouvoir qui doit lui appartenir pour 
la tranquillité intérieure de l’état , ainfi que 
pour fa défenfe extérieure. Que tout décret 
de détail , d’interprétation & de circonllances , 
qui contrarieroit cette loi générale , explicite 
& fondamentale , eft nul par lui-même ; qu’en 
vain cherche-t-on à confondre l’exercice de la 
/ouveraiueté avec fou principe : que fi ç’a été le 
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droit du peuple de conférer la puiflànce t 
c’cft fon devoir de s’y foumettre ; & que le, 
corps légi/lacif une fois féparé , il n’y a plus 
^ns l'empire qu’une loi , . un roi , & des 
fujcts. 

» Que vous fuppliez donc le roi , i D'ap- 
peller une nouvelle Icgiflature ; a®. De déclarer 
en votre nom , qu’aucun membre de la pre- 
mière ne pourra être élu dans la fécondé , 
parce que l’une doit être jugée par l’autre; j®. 
D’ordonner par-tout de nouvelles nominations 
^kdeurs , parce que le trouble , la violence , 

^ l’intrigue ont eu trop de part aux éledions 
qui ont été faites , en ont trop écarté ceux 
qui avoient le plus de droits pour y voter & 
le plus^ de titres pour y être diflingués : +®. 
D’envoyer à tous les départements fes obferva- v 
fions fur la conllitution qu’on lui a fait accep- 
ter , parce que le premier citoyen de l’em- 
pire , le chef & le perpétuel repréfentant de la 
nation ne_ peut pas être exclu du droit de 
fuffrage dans fes alTemblées ; parce que celui 
qui lèul jufqu’ici a connu toutes les parties & 
tout l’enfcmble de cette valle machine , ne 
peut pas relier leul étranger à ce qui doit 
en régler le mouvement ; parce qu’enfin celui 
qui e fl vl large de l’exécution des loix, ne peut 
P 'î être nul dans leur formae'on : & parce’ 
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(ju'iu moven de cette coiTununication franche St 
amicale entre le roi & Ton peuple > vos députés , 
munis de vos mftrudions exprelTes , pourront 
arrêter définitivement une conftuuron , qui fera 
bien réellement l’ouvrage de la confiance réci- 
proque & de la volonté libre de toutes les par- 
ties , la fource de leur bonheur & la réglé de 
leurs devoirs. 

» Que vous le fuppliez enfuite de reprendre 
en raiin la force publique , de commander 
feul à l’armée , à la flotte , aux gardes natio- 
nales , aux corps & aux individus ,• de faire 
exécuter ia loi par-tout & par tous : de pro- 
téger la liberté au dedans & la fureté au de- 
hors ; de ne tolérer aucun defordre & de ne 
fupporter aucune défobéiflance ; de fonger enfin 
que c’ell là le premier befoin de la France , 
qu’un état peut encore moins vivre fans ai- 
miniftrarion que fans conflitution , & qu’un 
grand état menacé fuccombe s’il n’a pas de 
elle fi 

» Peuple François , quand vous aurez ainfi 
manifefté vos voeux • fongez qu’il y va de votre 
exiflence , & fécondez de toutes parts votre roi 
pour leur exécution. 

* Une fois réinvefli de fon pouvoir , une 
fois lûr du concours ûe les peuples , de l’oliéil- 
iance de fes lujcts , de la fubordination d 
• C 4 
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fts armées , il fe hâtera , n’en cloutez pas ; 
de demander avec le ton qui convient i 
votre chef, le fecret de ces conférences oh 
votre fort s’agite lans vous , la deflination de 
ces armements , donc le traité qu’on annonce 
ne peut jamais ni avoir été l’objet , ni de- 
venir la compenfatioD. Et lî l'on fc tait , s’il 
eft vrai que cette flotte vous menace , ne (üt- 
elle deflinée qu’à vous contenir le temps né- 
cefTaire pour vous enlever vos alliés , vous dé- 
rober votre commerce , & vous leparer de 
vos colonies , fongez que fon filence vous crie 
aux armes , que fon immobilité vous pourfuie. 
Ne vous expofez pas à une perte certaine , 
en livrant vos alliés à une paix honteufe. Ne 
laiflTez pas ces efcadres orgueilleufes difpofer 
par leur feule préfence de vos traités & dt 
vos poflelRons. Allez lancer fur elles ces 
brandons qui ont dévoré nos toits , allez tour- 
ner contre vos véritables ennemis cette fureur 
à laquelle une partie de vous s’efl lailTée en- 
traîner contre des compatriotes que vous 
deviez chérir. Qu’on ne dife pas au moins 
que ce peuple François , autrefois fl vanté 
pour fa douceur & là généroflté dans la 
paix , pour fa valeur & fon héroïl'me à la 
guerre , n’ofant plus ni affronter les regards de 
fa ennemis , ni foucexùr les intérêts de fes 


qu’on lui abandonne , à s’emparer de Verlàilles , 
& à conquérir fon roi pour prix de la liberté qu’il 
en a reçue. 

» Que fl vous avez le bonheur de conferver 
la pai.x , fî h générofité de vos rivaux enchaîne 
leur vengeance , ou fi votre contenance arrête 
leurs entreprifes , alors n’ayant plus rien à 
craindre que de vous-mêmes , tout entiers à votre 
organifation intérieure, occupez - vous -en fans 
difiraélion & fans relâche. 

» Portez un oeil inveftigateur dans toutes lés 
parties de ce dédale immenfe que viennent 
de conllruire vos repréfentants , & où votre 
félicité , votre repos , votre liberté peuvent fe 
perdre a jamais. Voyez ce qui manque à leur 
ouvrage , ce qu'il faut en conferver , ce qu’il faut 
en abattre , & ce qu'il feroit à fouhaiter qu’on 
pût même en oublier. 

J> Que chacun fe falTe jullice. Que ceux qui 
ont perdu jugent aux poids de la vérité ce qu’ils 
doivent renoncer à recouvrer ; & que ceux 
qui ont conquis fentent , pour leur propre in- 
teret , ce qu’ils doivent abandonner de leurs 
conquêtes. 

» PalTcz en revue tous ces &xneux déma- 


gogoes qui vous ont égarés , ctierchez )enr« 
venus , faites - vous raconter leurs aéfions 
KÜfez leurs difcours , examinez l’eBet de leurs 
décrets , & voyez quels font ceux qui ont 
voulu vous perfuader que vos rois dévoient 
être étrangers à votre léglllation , & n’y avoir 
que l’inRupnce méchanique d’uae fânâion for- 
cée. Voyez quels font ceux qui ont craint de 
trouver dans leur propre fein un prél'ervatif 
contre les erreurs polCbles , & un remede aux 
erreurs commifes : qui fe font déchaînés contre 
la propolîtion de fcparcr le corps légidatif eu 
deux chambres dilTérentes. Fixez , fans frémir , 

£ vous le pouvez , cette alTemblée unique , 
vdécidanc à jamais de votre fort , ce mondre 
à un lèul corps & à mille têtes , que rien n’ar- 
rêtera , que rien ne réprimera , qui , par-tout j 

où il fe jettera , pourra porter impunément le | 

ravage, qui dévorera tourà-tour le peuple & 
le roi , & qu’il vous faudra frapper de néant 
chaque fois qu’il vous menacera , parce que 
vous n’aurez placé perfonne pour le dompter , 
si pour vous défendre. 

» Etudiez bien fi votre intérêt le plus pref- 
fknt ne vous prefcrit pas d’interdire le plus - 
petit aâe d'exécution au corps légiditif, 
qui , n’écanc point refponlàble , peut devenir 
tyran quand il lui plaît , au lieu que les 
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agents du pouvoir exécutif répondant à vous Se 3^ 
la loi, ou noieront pas vous vexer, ou ne le. 
pourront pas impunément. 

» Examinez fi ce n’eft pas u ne plaie pour la 
France , que cette nuée de municipalités dont 
on l'a couverte , ayant chacune une armée à 
fa difpofition , qui peuvent faire renaître un 
jour les temps les plus barbares de la féodalité , 
& ramener les guerres de' maire à maire , comme 
elles fe faifoient autrefois de châtelain à châ- 

i 

telain. 

» Demandez - vous fi ces gardes nationales ,■ 
que vous avez pu croire précieulès pour l’éta-, 
blilTement de la liberté , ne pourroient pas lui 
devenir fùneftes , en fe maintenant après qu’elle 
fera établie ; fi ces volontaires d’Irlande qui 
ont excité , il y a quelques années , l’admira-, 
fion de l’Europe , n’ont pas donné un double 
exemple de patriotifme , lorfqu’armés pour le. 
redreflement de leurs griefs , ils ont pofé les 
armes aulfi-tôt que jufiiee leur a été rendue, 
ne lailTant après eux que le Ibuvenir d'un 
grand bienfait public , 5c pas la trace d’un feul 
défordre ni d’une feule vexation. Demandez- 
vous , fi dans l’état ordinaire , quand vous 
payez une armée pour défendre vos frontières , 
vous ne la payer 'pas aulfi pour maintenir» 
conformément aux loix , votre tranquillité inté- 
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Heure , H dès -lors la fuperfluicé dangereufe 
d’une fécondé armée toujours exiftame n’en- 
traîneroit pas une furcharge gratuite d’impôts 
dans les lieux où elle feroit foldée , & dans 
tous une perte réelle provenant de la diminu- 
nution du travail. Demandez-vous fur - tout fi 
vos gardes nationales , en fuppofant qu'elles 
fubfîflent comme les milices d’Angleterre , 
ne doivent pas être commandées comme 
elles , & fans intermédiaires , par celui-là feul 
qui efl exclulivement revêtu de la plénitude 
du pouvoir exécutif ; fi ce ne feroit pas un 
monflre en politique qu’un royaume où il 
exideroit deux armées qui auroient chacune 
un chef différent : fi la fouflraéUon de ' l'une 
au pouvoir exécutif , n’entraineroit pas l’infu- 
bordination de l’autre ; s’il ne réfulteroit pas 
de là ou que votre roi feroit réduit à n’étre 
plus qu’un chef de troupe , ou que le chef 
de l'autre armée feroit un autre roi. Deman- 
dez à vos lumineux tribuns de vous expli- 
quer ce que c’efl qu’un royaume fans roi , 
ou ce que font deux monarques dans une 
monarchie : & s’ils vous répondoient que vos 
gardes nationales ne feront' pas réunies fous 
un feul chef, demandez - leur ce que feroit un 
royaume dans lequel exifleroieuc quatre-vingt- 
trois ou même quarante - quatre mille armées 
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qui n’obéiroient pas immédiatement au roL 

» Cherchez fi le nouvel ordre judiciaire n’ell 
pas le renverfement de toute juftice , s’il ne 
fubftitue pas à la vénalité des charges la 
vénalité des juges , s’il ne vous livre pas tourr 
à-tour à l’ignorance & à la corruption , à la 
tyrannie & la pufillanimité ; fi en tout , 
ceux qui font & défont -des tribunaux , qui 
provoquent & arrêtent des procédures , félon 
qu’ils comptent fur la docilité ou redoutent 
la jufiiee des juges , fi ceux qui ont pu en- 
tendre , qui n’ont pas jeté hors de leur fein , 
qui n’ont pas livré à toute la rigueur des 
loix , que dis - je ? qui ont encouragé pat 
leurs appIaudilTemcnts , qui ont couronné pat 
leur décret l’auteur de cet infâme rapport , 
digne anniverfaire de la nuit infernale du y o£lo- 
bre ; fi ceux-là n’ont pas attaché un fceau de ré- 
probation inefi'açable à un ordre judiciaire , fuf- 
peâ de combinaifons perfides par cela feul qu’il 
eft leur ouvrage. 

» Songez encore qu’en Angleterre , l’année 
des éleélions parlementaires eft appellée Vanné» 
du défordre , & que ces éleâions ne fe renou- 
vellent que tous les 
peuvent 



être portées Jk cinq ans ; jugez an moins »’il 
ne doit pas fuflîre à vos droits & à votre 
bonheur d’élire vos reprëfentants & vos munt- 
dpaux , & /î le plaifir d’élire des évêques , 
d’élire des curés , d’élire des juges , &c. peut com- 
jpenfer pour vous les dangers de cette rota- 

tion continue , de ce mouvetnent perpétuel 
dans lequel on entretiendroit vingt - quatre 
millions d'hommes , l'agitation ; l’oiliveté , les 
brigues , les haines , les querplles & les mauvais 
choix qu’enfanteroit un pareil ordre de chofes. 

» EnHn dans l’éleélion de vos députés , réflé- 
chifTez bien lï la condition d’une propriété 
he doit pas être étendue beaucoup plus loin 
qu’elle ne l’a été par raflfemblée nationale i 

fl cet axiome Anglois n’eft pas très -profond 
qui dit qu’il n’y a pas dans toute l’Angleterre 

une feule gerbe de bled , ni un feul brin 
d’herbe qui ne /oient reprêfentés au parler 

ment ; ü tout l’ordre focial ne repofe pas 
fur les propriétés ; lî celui qui polTede n’a 
pas l’intérêt le plus évident au bonheur de 
celui qui confomme & de celui qui travaille ^ 
& fî CCS derniers , aveuglés par leurs paillons , 
ne méconnoilTent pas tous les jours l'intérêt 
qu’ils ont eux -mêmes à la tranquillité de 
l’autre : iî l’obfervation de ces principes ne 
vous eût pas épargné de grands malheurs g 
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8c n TOUS ne vous expofez pas ii les renou* 
vellcr toutes les fois que vous enverrez pour 
maintenir l’ordre public , ceux qui croient ne 
pouvoir exifter que par le trouble ; pour dé- 
fendre la propriété, ceux qui font envieux des 
propriétaires ; & pour vous donner la paix & le 
bonheur , ceux qui ne cherchent qu’à vous rem- 
plir de difeordes & de haines , parce qu’u« 
fois fouUvis , vous leur vatei des places ou de 
l’argent ». 

Mais le Quintius françois qui viendroit nous 
parler un tel langage , quel accueil lui feroit 
réfervé ? quel fort feroit le lien ? Celui de 
Rome fut écouté en filence , fut porté en 
triomphe: le nôtre pourroit il fe faire entendre? 
Et s’il étoit entendu , ne feroit-il pas traîné à 
des municipalités , à des comités de recherches , 
à Cette haute cour nationale plus épouvantable 
que toutes les commilHoni des Louis XI & des 
Richelieu ? 

Ne nous le diiîimulons pas; ce qui fit autre- 
fois le fuccès de Quintius ^ ce fût l’ame des 
Romains. Pour que fa vertu triomphât , il 
falloit que la leur ne fut pas éteinte , qu’il n’eût 
befoin que de les ranimer. On décideroit düTici- 
lement pour qui du conful ou du peuple cette 
, journée fut plus gloricufe. Souvent le courage 
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d’entenclre la vérité ed au>defTus du courage 
de la dire , & il ell tel repentir qui a plus de 
prix que l’innocence. 

François , je le rappelle avec effroi : Mais le 
jour où M. de Bouille entra dans Nancy , il 
n'avoit ni offenfé vos oreilles , ni remué vos 
confciences. Il n’avoit &it que pourvoir à votre 
fureté. Il avoir dompté des rebelles : il avoic 
exécuté un décret de vos repréfentants : il avoir 
vaincu : il avoir penlè naourir pour vous : il 
avoit fauvé la France ce jour>là. Et pluficurs de 
vous ont demandé fa tête ! Et le Club domi- 
nateur , ( car il faut bien fe réfoudre à prononcer 
ce nom , il faut bien fe réfoudre à parler de 
cette nouvelle forme de gouvernement inconnue 
dans les annales du monde) & le Club domina- 
teur avoit adopté ce cri meurtrier I S’il a fini 
par tenir un autre langage , c’eft qu’il eft tou- 
jours prêt à varier félon le befoin du moment ; 
c’eft qu’il facrifie tellement à fon intérêt , c’eft 
qu’il fe fie tellement en fon pouvoir , qu’il croit 
que les chofes doivent changer de nature chaque 
fois qu'il change de projet , que la même adion 
qu’il a définie un jour une ufurpation puniffable , 
il la définit le lendemain un excef de vertu fu- 
blime , & que les mêmes hommes qu’il a d’abord 
propofés à’ improuver & de mander à la barre , 

il propofe enfuite de les encourager & de les 

Joutenir : 
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foutehir \ mais on fait tout ce qu'il lui en a 
coûté de changer dans cette occafion , quel effort 
il lui a fallu faire pour permettre que le géné- 
ral françois fût approuvé d’avoir confetré une ar- 
mée à la France. Que feroit-il donc arrivé, fi 
ce général , qui avoit fait ce jcnr-Ià tout ce 
qu’il pouvoit faire , eût dit tout ce qu’il pcuvoit 
dire ? 

FéOÉRÉS, c’eft fur vous peut-être que repofe 
lè lalut de la France. Ne trompez pas l’attente 
que vous avez fait naître'. Ç’a dû être une 
allarme bien vive pour les méchants , mais en 
rfiême temps une grande confolation , ^ un 
grand fujet d’efpérànce pour les bons , lorfqu’on 
Vous a vu déployer, dans un degré fi noble & fi 
louchant , ces deux caraélefes qui s’anoblif- 
ferrt j qui fe fortifient l’un l’autre , & que la 
nouvelle doélrine s’efforce vainement de faire 
rCgatdéf comme incompatibles ; lorfque vous 
aVeZ montré qu’on pouvoit tout à la fois aimer 
avec paffion fon pays & fon roi. Certes ils 
n’ont pas vU avec infenfibilité le berceau de 
Ja liberté , ces Béamois qui pleurent tous les ■ 
jours fur le berceau de leur bon Henri. 11 ne 
s'eft pas proflerné moins religieufement devant 
l’autel de la jiatrie , ce chef Breton , qui dépo- 
fant fon épée aux pieds de Louis X^ I dans 
le itfalbeur, lui a offert en fon nom , & 
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nom de fa troupe , & au nom de fcs eom' 
patriotes , jufqu’à la deroicre goutte de leur 
fcng. Il n’a pas été moins pur , eiles n'ont pas 
été moins vives , cet enthoufiafme & ces accla- 
mations que vous avez partagées entre la liberté 
qui renaiflùit pour vous & le monarque que 
vous en aviez prodamé le reftaurateur ! 

J écarte &. les fouvenirs douloureux , & les 
intentions perfides. Malheur à qui avoit pu 
fonder des efpérances coupables fur cette folem- 
nité que vous avez rendue 11 impofante I Fédé- 
rés , je ne vois que vous , je ne vois que les 
bons citoyens qui s’unilToient à vous. J'entends 
ces mots facrés : £tr^ libres I être Jideles à la Loi 
é* au Rji ! Car c’ell bien là ce que vous avez 
juré , &. ce n*efl que cela que vous avez juré ; 
•os cœurs & vos confcieuces m'en font garants. 
Et fi une iiifliruiîon vous étoit préfentée, de 
quelque nom qu’on la décorât, qui, au lieu 
d’a/Turer votre liberté , vous dévouât à la tyran- 
nie; qui, au lieu de vous donner la loi pour 
réglé & pour appui , tour-à-tour vous privât 
de fa proteélion & la fournît à vos caprices; 
qui , au lieu de féconder votre refpcd pour 
l’autorité légitime du roi , vous invitât à la 
méconnoître ; fi en abufant d’un mot équivo- 
que , on exigeolt votre foumiffion pour une 
pareille infiitution , fi l’on ofoit vous dire ; 
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FtW ai'.'t picmls de i’chfnyer , lorfquelle 
néxit pes encore portée, vous re,poufleriez avec 
indignation cette audacieufe abfurditë. Vous 
n’avez pas pu faire deux ferments contradic- 
toires; vous n’avez pas pu jurer d’être libres 
^ d’être efclaves, d’être fide’res & d'être fadlieux , 
(Je vivre comme un peuple policé & coiwnç une 
l)orde barbare. 

Fédérés , fi la providence nous fufciie un 
Çuintius , ce fçra vous qui applaudirez à fa 
févérité , & qui féconderez Ton patriotifme f 
ce fera vous qui le porterez en triomphe au 
fénat , ce fera vous qui , rivalifant avec nôs 
plus braves légions , le mettrez à votre tête 
pour aller combattre les Æques & Içs \ olfques ; 
ce fera vous qui , rentrant vainqueurs avec 
lui , ferez hommage de vos lauriers à la loi , 
& au roi. , protégerez la liberté , défendrez 
le trône pour elle & par elle : ce fera vot<s 
qui dans ces afTemblées primaires , dertinées 
à form.er une légiflature fi importante , intro-- 
duirez & garderez l’hcmine vertueux que les 
complots du crime en avoient banni , l'homr-.e 
fage que les cris de la fureur en avaient 
écarté; car il faut que tous ceux-là y fuient 
qui ont droit d’y êîje , leur devoir les y 
appelle , & la patrie les y attend : ce fera 
s ous enfin qui , vous rappellant ce que vous 
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avez vu & ce que vous avez entendu , les feo-t 
timents que vous avez admirés , & les fcandalei 
dont vous avez gémi , apprendrez à ces aflêm- 
blées quels font les beloins de la liberté , & 
quels défenfeurs il lui faut. 

Celui qui a rédigé cet écrit a été loin de 
s’envifager fous l'emblâme du grand perfonnagç 
dont il a hafardé de tracer les difcours. Fidcle 
dans tous Içs temps à la vraie liberté , à la caufe 
du peuple & à celle du roi ^ il dit dans toute 
Il fincérité de fon cœur : 

Jo. ne fuis qu’un foldat , & je n'ai que du zeto. 

Il faut de bien autres titres à l’homme 
qui entreprendroit de faire revivre le conful 
Roriiain ; il faut que , comme lui , il puiflç 
dire au peuple qu'il feroit appelle à fauver ; 
Si ycus êtes enfin las de tant de defordres , fi , 
au lieu de ces NOUVELLES VERTUS qua fuivies 
votre dégradation , vous voulej revenir aux 
antiques vertus de vos peres ^ Je jure fur ma' 
tête qu'avant peu de Jours j'aurai reporté fur; 
es villes 4 e nos ennemis cette terreur de la 
guerre dont ils ont frappé vos efprits ( 17 ). 

( 17 ) Quarum ren:m fi vos tsedium tandem capera 
potett , &, pptrum vctirofque antiques mores vultis 
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*^eu d hommes ont Je droit i 

^^ngage ; mais cherchant à 

«îes lieux éloignés & dans d 

prtfentes , je 

"" grand exemple que je venni. 7 *" 

& * «t abîme de défefuoré' r™"''": 
fes infortunes i’ai e ^ /r” plongé 

enlendre ma v’oi &'re 

raeve , ce i novemirt typo. 
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